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grais l'équivalent de ce qu'elle avait perdu,
ne perdait rien de sa fécondité, devait indi-
quer à l'observateur attentif, impartial, et
non prévenu défavorablement, qu'elle
n'avait pas besoin de repos, et qu'elle dimi-
nuait ses productionq, bien moins par l'effet
d'une déperdition réelle de substances es-
sentielles à l'organisation et à la prospérité
dé nouveaux produits, substances qu'il
fallait nécessairement lui rendre, lorsqu'on
n avait pu les lui conserver.

L'agriculteur clairvoyant devait remar-
quer aussi que la terre qu'il fatiguait de
labours souvent inutiles, toujours dispen-
dieux, et quelquefois nuisibles, se couvrait
ordinairement, lorsqu'elle était abandonnée
i elle-même, d'une vegétation spontanée,
qui décidait la *-uestion de l'utilité de la
jachère en annonçant, d'une manière non-
équivoque, la faculté de donner des pro-
ductions en rapport avec sa nature, son état
et nos besoins.

Mais indépendamment de l'effet inévita-
ble que produit toujours sur l'esprit du
vulgaire une opinion ancienne, transmise
d'ge en fge et admise de confiance, jusqu'à
ce qu'on s'avise de la soumettre au raison-
nement, les causes que nous avons énoncées
jointes à l'ignorance des véritables principes
d'assolement, durent retarder longtenips
l'époque qui s'approche, où la terre ne sera
plus condamnée périodiquement à un état
riiiiieux d'improduction.

En vain le spectacle florissant des forêts
et dés prairies semées par la main libérale
de la nature, et entretenues par elle dans
un état permanent de prospérité pendant
des siècles, lorsqu'elles sont à l'abri des ou-
trages qu'elles reçoivent trop souvent de la
main des hommes, proclamait- que ce pré-
tendu repos était une chimère, et indiquait
assez qu'en imitant la nature, dont la loi
constante fait si sagément servir la décom-
position des êtres ii la prospérité d'autres
êtres, on obtiendrait 'les mêmes résultats.
La puissance tyrannique et presque irrési-
tible de l'habitude 'fascina les yeux, et em-
pêcha de voir qu'au lieu de repos c'était
d'engrais, d'ameubilssenment de nettoiement
et de variété dans les cultures, que la terre
'avait essentiellement besoin pour réparer ses
pertes, ou plutôt pour les prévenir.

En vain la vigueur des végétaux qui crois-
saiLnt spôntanéament surles terres délaissées;
en vain la successin non interrompue des
récoltes eni divers genres, dont s'enrichis-
saient nos jardins, servaient de démonstra-
tion rigoureuse à ces importantes vérités;
cette fausse dénomination de repos eut sur

l'esprit de la plupart des cultivateurs un,
pouvoir magique, qui séduisit même
plusieurs hommes d'ailleurs très-éclairés.

Depuis longtemps des amis ardents de
l'agriculture, des observateurs attentifs,
s'indignaient de voir presque généralement
et quelquefois même la moitié de territoires
fertiles, ou susceptibles de le devenir par
un traitement convenable, condamnés à la
nullité, sans en devenir souvent plus propres
aux productions futures. Ils avaient con-
signé leurs voeux stériles pour un meilleur
ordre de choses, dans plusieurs écrits
bien louables, sans doute; mais c'était aux
yeux surtout qu'il fallait parler pour arri-
ver à l'esprit; c'étaient des faits autienti-
ques et décisifs qu'il fallait placer à côté
des principes, parce que tôt ou tard ces
moyens de conviction doivent triompher
inévitablement de l'incrédulité, et que
s'ils ne déchirent pas sur-le-champ le
bandeau de l'erreur, ils ont au moins le
précieux avantage de le faire disparaître
insenisiblement et sans retour, comme sans
secousse.

D'ailleurs, les moyens indiqués jusqu'a-
lors n'étaient pas toujours avoués p;r
l'expérience, qui en était cependant la véri-
table pierre de touche- Le plus grand
obstacle à combattre consistait dans l'erreur
trop générale encore et très-séduisante à la
vérité qui porte à croire que, pour obtenir
constamment 'd'abondantes récoltes de
grains, il faut de toute nécessité en ense-
mencer itérativement de vastes étendues de
terrain, chaque année; comme si la qualité
du sol, résultant d'une préparation conve-
nable, ne compensait pas, et au-delà, le
défaut de quantité; et comme si des terres
incomplétement préparées, et, par cela
même, hors c'état de fournir des produits
avantageux, pouvaient jamais donner de
belles moissons.

Il s'agissait bien moins d'obtenir une
série consécutive de produits en grains, que
suivre une rotation de récoltes telle, qu'en
variant les cultures, en les intercalant con-
venablement en faisant succéder aux végé-
taux reconnus pour être les plus épuisans,
par leur organisation, par leur mode de.
végétation, et par le traitement auquel ils
sont soumis, ceux qui sont au contraire
reconnus propres à améliorer le sol par leurý
nature peu épuisante, par les procéds de
culture qu'ils exigent, ou par leurs d.bris,
ou enfin par leur consommation sur lé
champ même, on pût l'entretenir, d'une
manière permanente et assurée, dans cet.
état de netteté, d'ameublissement et de.
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